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: P O U R L E D I M A N C H E

DE LA PENTE CôTE.

. * Sur le Zéle. -

- Spiritus Sanctus quem mittet Pater in nomine

meo , ille vos docebit omnia. L'Eſprit Saint que

mon Pere enverra en mon nom , vous enſeignera

toutes choſes. S. Jean, ch. 14.

A deſcente du Saint-Eſprit ſur les Apô

tres , la maniere dont ils en furent

remplis , les lumieres , la ſageſſe, la force

dont ils furent revêtus pour ſoumettre tou

tes les nations à la doctrine de l'Evangile,

ſont ſans contredit, mes chers Paroiſſiens,

une des preuves les plus frappantes, un des

fondemens les plus ſolides de notre foi.

Car ſi les Apôtres n'ont pas reçu le Saint

Eſprit; quel a donc été le principe de l'éton

nante révolution qui ſe fit tout à-coup dans

leur perſonne, & qui a produit dans l'uni

vers , une révolution encore plus éton

nante ? Que ſi les Apôtres ont reçu le Saint

Eſprit , comme il n'eſt pas poſſible d'en

douter; l'Egliſe chrétienne qu'ils ont fon

dée en conſéquence, eſt donc l'ouvrage de

Dieu, & non l'ouvrage de l'erreur , de la

ſuperſtition ou du fanatiſme.Tous les chré

\
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tiens peuvent donc dire avec ſaint Paul :

l'eſprit que nous avons reçu, & par lequel

nous avons été inſtruits, n'eſt pas l'eſprit

du monde, mais l'Eſprit de Dieu : Nos au

tem non ſpiritum hujus mundi accepimus ;

ſedſpiritum qui ex Deo eſt. Réflexion con

ſolante, à la vérité ; mais bien propre en

même-tems à nous humilier & à nous con

fondre. Car ſi étant les membres d'un corps

qui eſt animé par l'Eſprit de Dieu, il n'y a

cependant rien en nous, à quoi l'on puiſſe

reconnoître cet Eſprit de vie ; nous ne ſom

mes donc que des membres morts, indi

gnes d'appartenir au corps myſtique , je

veux dire à l'Egliſe de Jéſus-Chriſt ?

Or , un des principaux effets que pro

duiſit chez les Apôtres la venue du Saint

Eſprit , fut de les remplir d'un zéle brûlant

our la gloire de leur divin maître ; & c'eſt

à l'effet qu'il produit néceſſairement dans

l'ame de tous ceux qui le reçoivent. Qui

conque a l'Eſprit de Dieu, a néceſſairement

du zéle pour la gloire de Dieu ; & celui qui

n'a point de zéle, n'eſt point animé de l'Eſ

prit de Dieu ; c'eſt-à dire qu'il n'appartient

pas à Jeſus-Chriſt. Mais où eſt notre zéle ?

c'eſt la queſtion que je me ſuis d'abord faite

à moi-même, & ſur quoi j'ai cru devoir

vous entretenir aujourd'hui ; parce que la

plûpart ſe perſuadent fauſſement qu'il n'y

a que les Eccléſiaſtiques & les perſonnes

conſacrées à Dieu qui ſoient obligés d'avoir

du zéle pour ſa gloire. · D iij
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:

P R E M I E R E R É F L E x I o N.

NoTRE Seigneur ne parloit pas ſeulement

aux Apôtres , mais à tous ſes diſciples,

quand il diſoit : vous me ſervirez de té

moins juſqu'aux extrêmités de la terre,

eritis mihi teſtes. Le Chrétien eſt donc un

homme que Jéſus-Chriſt a choiſi, appellé,

cité pour lui ſervir de témoin devant les

autres hommes ; pour convaincre de faux

ceux qui accuſent ſon Evangile, ceux qui

accuſent ſa religion , ceux qui l'accuſent

lui-même.Le myſtere de ſa paſſion ſe renou

velle & s'accomplit journellement. L'enfer

lui ſuſcite encore de faux témoins , & ces

faux témoins ſont les impies; ces faux té

moins ſont les hérétiques; ces faux témoins

ſont les mauvais chrétiens, qui faiſant ex

térieurement profeſſion de croire en lui ,

& le reniant par leurs œuvres, donnent

occaſion à ſes ennemis de blaſphémer ſon

ſaint nom. Faux témoignage contre ſa per

ſonne ; faux témoignage contre ſes mira

cles; faux témoignage contre la vérité, la pu

reté, la ſainteté de ſa doctrine.Voyez-vous,

lui diſoit autrefois Pilate, ſur combien de

points on vous accuſe ? Vides in quantis

te accuſant. Et néanmoins il ne répondoit

rien, il gardoit un p,ofond ſilence.Jeſus au

em tacebat. Il ne répondoit rien, parce que

le Saint-Eſprit, dont ſes diſciples ſeroient

remplis , devoit lui rendre ſuffiſamment
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témoignage , ſuivant la parole qu'il leur

en avoit donnée : L'Eſprit - Saint que je

vous enverrai, quand je ſerai remonté vers

mon Pere , rendra témoignage de moi ; #

vous me rendrez vous-mêmes témoignage.

Mes Freres , vous le ſavez : dès que les

Apôtres & les premiers fidéles eurent reçu

le Saint-Eſprit , ils ne reſpirerent plus que

our la gloire de leur divin Maître. On a

§ leur impoſer ſilence , les menacer, les

empriſonner, les maltraiter , ils élevent la

voix& crient plus fort encore : Ce Jéſus que

vous avez fait mourir, eſt véritablement

le Fils de Dieu ; il eſt reſſuſcité, nous en

ſommes les témoins : cujus nos teſtes ſumus.

Mais nous avons reçu le même eſprit ,

puiſque nous avons la même foi. Nous

avons été allumés à ces mêmes charbons qui

ont embrâſé les quatre parties du monde :

où eſt donc la chaleur de ce feu divin : a-t-il

changé de nature ? Cù eſt donc notre zèle ?

le zèle des enfans pour l'honneur & la gloire

de leur pere ? le zèle des diſciples pour les

intérêts & la gloire de leur maître ? -

Je ne parle point de ceux qui ſont obligés

par état de continuer l'œuvre de Jéſus

Chriſt, de gouverner, d'étendre l'Egliſe de

Jéſus-Chriſt, de perpétuer ſa préſence réelle

ſur nos autels, d'offrir à Dieu le ſacrifice

auguſte qui contribue le plus à ſa gloire,

de reconcilierles pécheurs dans le tribunal

de ſa miſéricorde, de leur diſpenſer les

D iv
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ſaints myſteres & les vérités du ſalut.

Ce feu ſacré qui deſcendit du ciel dans

le cénacle, & dont les Apôtres furent em

brâſés , brûle toujours dans votre ſanc

tuaire, ô mon Dieu ! il y brûlera juſqu'à la

fin des ſiécles ; juſqu'à la fin des ſiécles les

hommes recueilleront les fruits du ſaint

miniſtere , tels que puiſſent être les motifs

de ceux qui en rempliſſent les fonctions.

Mais hors de-là , mes Freres, qui eſt-ce

qui travaille pour la gloire de Dieu ? qui

eſt-ce qui s'intéreſſe aux biens & aux maux

de la religion ? Tous ne ſont pas Apôtres ;

tous ne ſont pas Docteurs ; tous ne ſont

pas faits pour prêcher l'Evangile ; cela eſt

vrai : mais tous ſont diſciples de Jéſus

Chriſt, tous ſont enfans de l'Egliſe, tous

ont reçu dans le baptême les prémices de

cet eſprit qui eſt un feu brûlant; tous ont

puiſé dans les ſources du Sauveur, dans les

Sacremens de l'Egliſe qui ſont comme les

braſiers de la foi ; tous doivent par con

ſéquent être remplis de zèle pour Jéſus

Chriſt, & quiconque n'a point de zèle n'ap

partient pas à† parce qu'il n'a

point l'eſprit de Dieu , qui eſt un eſprit de

zèle pour la gloire de Jéſus-Chriſt. Ah !

mon Sauveur, qu'il y a donc bien peu de

chrétiens qui vous appartiennent !

Vos ennennis ont levé la tête, grand Dieu!

tous les coins du royaume, juſqu'à nos mi

ſérables villages , retentiſſent des cris de
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l'impiété. Qui eſt-ce qui prend votre dé
• fenſe ? Nes Rois très-Chrétiens ont porté

des loix contre les blaſphémateurs ; qui

) eſt-ce qui les reſpecte ? on vend aujourd'hui

& l'on achete publiquement des blaſphê

, * mes. Il y a des gens qui vivent , qui s'en

richiſſent, qui s'engraiſſent de blaſphêmes,

& ils triomphent ; on les préconiſe, bien

tôt on leur érigera des ſtatues , on leur

dreſſera des autels : qui eſt-ce qui ſouffle là

COIltre ?

Interrogez cet aubergiſte qui a tous les

jours des étrangers chez lui, & il vous dira

qu'il a mille fois entendu des horreurs con

tre la religion , contre l'Egliſe, contre les

Prêtres, contre la perſonne même de J. C.

Et de la part de qui ? des Juifs, des Maho

métans, des hérétiques ? Non ; de la part

· des Catholiques-Romains , qui ſe donnent

& paſſent pour tels. Quelqu'un a-t-il pris -

la défenſe de la vérité ? leur a-t-on im

poſé ſilence ? & vous , monſieur l'Auber

giſte, avez-vous ſouffert ſans dire mot que

l'on ait déchiré dans votre maiſon l'Evan

gile auquel vous faites profeſſion de croire ?

Que voulez-vous qu'on faſſe ? que voulez

- vous qu'on diſe ? Ah ! ce que je veux qu'on

diſe & qu'on faſse ! ſi au lieu de blaſphémer

Jéſus - Chriſt , on avoit vomi des injures

contre vous ou contre les vôtres; vous ſa

vez bien ce que vous auriez eu à dire &

• . à faire : mais on attaque votre religion, on

V
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inſulte publiquement à votre Dieu, ce n'eſt

· rien, il faut laiſſer dire ; cela ne vous re- .

garde point.

Si l'on tenoit chez vous des propos con

tre la perſonne du Roi, ou contre les Mi

niſtres qu il honore de ſa confiance, vous

en ſeriez indigné, vous en ſeriez effrayé;

vous craindriez, avec raiſon, de participer

au crime de lèze-Majeſté, s'il ſe commettoit

dans votre maiſon & en votre préſence ;

vous en avertiriez la Police, & vous croi

riez avoir part à la bonne œuvre que l'on

feroit très - certainement , en purgeant la

ſociété de ces eſprits inquiets & téméraires

qui troublent le repos des citoyens, en al

térant dans le cœur de ceux qui les écou

tent , le reſpect inviolable dû aux Puiſſan

ces, reſpect d'où dépendent eſſentiellement

le bon ordre & la tranquillité publique.

Mais la religion eſt-elle moins reſpecta

ble que les Puiſſances temporelles ? Penſez

vous que l'intention du Roi ſoit qu'on traite

avec plus de ménagement celui qui blaſ

phéme Jéſus Chriſt, qu'un autre qui blaſ

phémeroit ſa perſonne ſacrée ? Vous ſeriez

en quelque ſorte traître à votre Prince, ſi

vous ſouffriez que l'on outrageât Sa Majeſté

chez vous & devant vous. Comment donc

penſez-vous ne pas trahir votre religion &

votre Dieu, lorſque vous ſouffrez ſans dire

mot, que l'on outrage Jéſus - Chriſt dans

votre maiſon & en votre préſence à .

/
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Allez dans les voitures publiques, vous

y trouverez preſque toujours quelqu'un de

ces nouveaux illuminés qui ſont revenus,

· diſent-ils, des préjugés de leur enfance ;

qui ont ouvert les yeux, & ne ſont plus la

dupe des Prêtres. Il fait beau voir un hom

, me quelquefois ſans lumieres, & preſque

toujours ſans vertu, aſſis dans le fond ou à

la portiere d'une voiture, comme ſur un

tribunal, dogmatiſant, jugeant, condam

nant l'Evangile, l'Egliſe, Jéſus-Chriſt lui

même, & ce, devant d'autres hommes qui

font profeſſion d'être diſciples de Jéſus

| Chriſt, de croire à l'Evangile & à l'Egliſe,

ſans que ces Chrétiens paroiſſent ſenſibles

à l'inſulte qu'on fait, non-ſeulement à leur

religion, mais à eux perſonnellement : car

quelle plus grande inſulte peut-on faire à

quelqu'un que de calomnier, de noircir,

d'injurier ſon pere ou ſa mere devant lui

& parlant à lui ?

Quelle honte , mes Freres ! Les ennemis

de notre foi ſont animés d'un zèle diabo

lique pour répandre le poiſon de l'incré

dulité ; ils pouſſent quelquefois la folie juſ

qu'à tenir à des payſans des propos affreux

ſur ce qu'il y a de plus ſaint & de plus ſacré

, parmi les hommes : & des chrétiens, des

chrétiens n'oſeront ouvrir la bouche pour

rendre témoignage à la vérité. -

L'incrédule ne ceſſe de vanter ſes maîtres

& leurs ouvrages; quiconque n'eſt pas d'ac

D vj
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cord avec lui ſur cet article, n'a, ſelon lui,

ni connoiſſance, ni goût, ni bon ſens : ſi

vous ne fléchiſſez pas le genou devant l'i

dole qu'il s'eſt choiſie & qu'il adore ſou

vent ſans la connoître ; ſi vous n'élevez

pas juſqu'au ciel les lumieres, les talens,

les productions de ces nouveaux oracles ;

leur diſciple tout brûlant de zèle pour la

gloire de ſes maîtres, vous accable d'in

jures & de mépris. Que ſeroit-ce donc ſi on

leur reprochoit les menſonges les plus avé

rés, les impoſtures les plus criantes ? ſi on

les accuſoit de falſifier nos Ecritures, de

tronquer les paſſages qu'ils en citent, d'en

citer qui n'y furent jamais ? Si on repro

choit à leurs diſciples d'être des hommes

crédules, ſans ſageſſe & ſans diſcernement,

qui donnent les yeux fermés dans toutes les

fables qu'on leur débite ? Mille fois plus

mépriſables en cela, que ces bonnes gens

qui croient comme article de foi, les vieux

& inſipides contes entaſſés ſur la cheminée

de leur chaumiere. Ah! ſi notre zèle pour la

gloire de Dieu alloit juſqu'à traiter ſes enne

mis avec auſſi peu d'égards & de ménage

ment, ils ne ſe poſſéderoient plus. Et nous

entendrons de ſang froid leurs blaſphémes ?

ils mettront l'Evangile en piéces, ils déchi

reront les entrailles de notre mere, & nous

le verrons de ſang froid, & nous n'oſerons

pas leur répondre ? -

Mais qui ſont-ils donc pour nous inti

|
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mider &† nous fermer la bouche ? ils

ont de l'eſprit : le diable en a plus que per

ſonne, puiſqu'il eſt tout eſprit ; & le diable

» ' eſt un menteur, le diable eſt un impoſteur,

le diable eſt un ſéducteur. Ils ont de grands

- talens & des lumieres ſupérieures; ce ſont

, de belles armes, c'eſt une belle épée qui

， auroit dû ne ſortir du fourreau que pour la

défenſe de la vérité : ils s'en ſervent contre

- . la vérité; donc plus ils ont de ſcience & de

| talens, plus ils† coupables, plus ils mé-.

- ritent l'indignation de tous les gens de bien :

ce ſont des citoyens qui tournent contre

| leur prince & leur patrie des armes qu'ils

， devoient employer pour la gloire du prince

º & le ſervice de la patrie.

Qu'y a-t-il donc dans leur perſonne qui

4 puiſſe nous en impoſer ? des mœurs : Dieu

", le ſait, & nous ſavons qu'ils n'ont ceſſé de

t croire en Jéſus-Chriſt qu'après avoir lâché
- v

la bride à leurs paſſions. Et ſans cela quel

intérêt auroient - ils de blaſphémer dans

•. un tems, ce qu'ils ont cru &# dans,

| . un autre : renonce-t-on ainſi à ſa religion

& à ſon Dieu, ſans raiſon, ſans motif qui.
t détermine ? Quel eſt donc ce motif? eſt-ce

l'amour de la vérité : Mais les nouveaux

principes qu'ils adoptent ne ſont ni plus

vrais, ni plus clairs, ni plus certains que

les principes de notre foi; & ils ſont forcés

de convenir tout au moins, qu'il y a des

difficultés & de l'obſcurité de part & d'au

-
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tre. Eſt-ce pour prendre le parti le plus ſûr ?

mais nous ne riſquons rien de croire , & ils

riſquent tout en ne croyant pas : eſt-ce l'a

mour de la vertu qui les engage à renoncer

au chriſtianiſme ? mais le chriſtianiſme les

rêche toutes, & nous aide efficacement à

† pratiquer toutes. Quel eſt donc le prin

cipe & le motif de leur incrédulité ? on l'a

dit mille fois,& l'on ne ſauroit trop le répé

ter ; c'eſt l'orgueil, c'eſt la malice, la corrup

tion des mœurs, le libertinage. La queſtion

la plus embarraſsante & la plus humiliante

qu'on puiſse leur faire eſt donc celle - ci :

pourquoi ne croyez-vous plus en J. C. ?

Ne ſoyez donc jamais la dupe du ton

affirmatifavec lequel ils débitent leurs men

ſonges ; que leur verbiage ne vous étour

diſse point ; que leur éloquence ne vous

éblouiſse point; que la réputation dont ils

jouiſsent ne vous en impoſe point. Répon

dez-leur hardiment qu'ils mentent, ou qu'ils

ſe trompent, ou qu'on les a trompés, &

qu'ils ne ſavent ce qu'ils diſent. .

Mais pourquoi leur répondre ? La charité

ne s'irrite point, elle ſoufre tout ; oui ſans

doute : un vrai chrétien ſouffre qu'on le

calomnie, qu'on le maudiſse, qu'on le per

ſécute; il ſouffre qu'on le dépouille de ſes

biens, même qu'on lui ôte la vie, quand il

ne peut les conſerver ſans perdre la charité.

Mais un vrai chrétien n'eſt point inſenſible

aux outrages que l'on fait à Jéſus-Chriſt; il
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»

ne voit point avec indifférence ce qui peut

contribuer ou nuire au bien de l'Egliſe ; &

cette même charité qui l'engage à tout ſouf

frir quand il ne s'agit que de ſes intérêts

erſonnels , le remplit d'un zèle brûlant

† s'agit des intérêts de la religion &

de la gloire de Dieu.

La charité ſouffre tout, voilà qui eſt ad

mirable ; mais ſi c'eſt par un principe de

charité que vous êtes ſourd& muet, quand

il s'agit des intérêts de la religion & de la

gloire de Dieu, pourquoi cette charité s'é

vanouit-elle tout-à-coup, quand il eſt queſ

tion de ce qui vous regarde perſonnelle

ment Qu'on touche à vos biens ou à votre

honneur , vous jettez les hauts cris, tout .

eſt perdu , qu'on blaſphéme Jéſus-Chriſt,

qu'on déchire l'Egliſe , qu'on foule aux

pieds l Evangile, vous le voyez, vous le

ſouffrez ſans dire mot , & votre patience a

ſon principe dans la charité à la vue ſeule

de vos ennemis échauffe votre bile , les

ennemis de la religion n'ont rien qui ex

cite votre zèle.Avec vos ennemis vous n'a

vez ni paix ni charité , avec les ennemis de

la religion, toujours la charité, toujours

la paix. Quelle charité! quelle paix ! eh, ne

vaudroit-il pas mieux convenir de bonne

foi que les intérêts de la religion & la gloire

de Dieu ſont la choſe du monde qui vous

inquiéte le moins, & à quoi vous êtes le

moins ſenſible : Ah ! vous ſavez ſi bien les
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réclamer & les faire valoir, quand ils ſe

trouvent mêlés & confondus avec vos pro

pres intérêts & votre propre gloire ; vous

ne dites plus alors que la charité ſouffre

tout. La gloire de Dieu , la gloire de Dieu ;

l honneur de la religion , les droits de l'E

gliſe : on crie à l'impiété, on pouſse le zèle

juſqu'au fanatiſme. Mais ne s'agit-il pure

ment & ſimplement que de la gloire de

Dieu : le ſilence, la charité, la paix ; dites

donc le défaut de zèle, le manque de reli

gion , la lâcheté, la crainte de troubler vo

tre repos, de vous faire des ennemis, de

déplaire à ceux que vous avez intérêt de

ménager , & mille autres raiſons de cette

eſpece. Dans quel détail ne pourrois - je

point entrer là-deſsus, même§ ſortir de
la Paroiſse ? •- -

Il eſt de la gloire de Dieu, par exemple,

que les jours de Dimanches& de Fêtes ſoient

ſanctifiés. Nos Rois très-Chrétiens, qui ſe

ſont toujours diſtingués par leur zéle pour

la Religion, nous ont donné des loix dont

le but eſt d'empêcher que l'on ne profane

des jours ſi ſaints & ſi reſpectables. Il y a

dans chaque Paroiſſe des perſonnes chargées

de les faire obſerver. Le font-ils ? Dieu le

ſait, & nous auſſi. Nous les voyons profa

nés tantôt par des travaux défendus; tantôt

par l'étalage de ces Merciers dont je vous ai

parlé ſi ſouvent, & qui font beaucoup plus

de mal qu'on ne penſe. Ils ſont profanés
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ſur-tout par ces parties de débauche qui

tiennent les cabarets ouverts pendant l'Of

fice divin, & quelquefois pluſieurs heures

après minuit. Eſt-ce qu'il n'y a point des

· peines† contre ceux qui commettent

ces déſordres ? il y en a ſans doute. Mais ſi

la loi eſt impunément violée, à qui faut-il

s'en prendre ? Eſt ce à moi ? eſt-ce moi qui

doit viſiter les cabarets pendant les Offices ?

eſt-ce moi qui doit les viſiter & les faire

vuider à neufou dix heures du ſoir ? eſt-ce

moi qui doit renverſer les tables des mar

chands, & ſaiſir les marchandiſes ? eſt-moi

qui doit condamner à l'amende ceux qui

travaillent les jours de Fêtes ? cela ne me

regarde point, & il y a des gens que cela

regarde. Mais on a des ménagemens à gar

der : on eſt obligé à celui-ci, on attend quel

ques ſervices de celui-là ; on veut ſe faire

la réputation d'homme paiſible qui ferme

les yeux ſur tout, qui n'aime point à in

quiéter perſonne ; c'eſt-à-dire, que l'on

ſacrifie la gloire de Dieu à la crainte que

l'on a de déplaire aux hommes. En eſt-on

plus aimé pour cela ? Non, parce que les

hommes n'aiment pas ordinairement ceux

qu'ils mépriſent ; & quiconque ne fait pas

ſon devoir eſt ſouverainement mépriſable.

Un peu de zèle vous mettroit au deſſus de

toutes les conſidérations humaines : on ne

vous en aimeroit pas moins, & l'on vous

eſtimeroit davantage.
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Quelles repréſentationsun miſérable Paſ

teur n'eſt-il pas obligé de faire ſur cet arti

cle, ainſi que ſur une infinité d'autres ? Et

quelles réponſes lui fait-on : des réponſes

de paix & de charité. Il faut ſoufirir; auſſi

ſouffrons-nous. Il faut prêcher ; auſſi prê

chons-nous. Il faut faire votre devoir ; auſſi

le faiſons-nous. Et ne le faiſons nous pas

en vous repréſentant que vous ne faites pas

le vôtre; que vous n'avez point de zéle ,

que la gloire de Dieu ne vous touche point,

& que vous raiſonnez bien mal ſi vous ne

concluez pas de-là que vous n'avez point

l'eſprit de Dieu, & que vous n'appartenez

point à Jéſus-Chriſt.

Il faut qu'il y ait des ſcandales. Notre- .

Seigneur l'a dit , & cela eſt vrai. Mais il a

dit auſſi : malheur à celui par qui le ſcan

dale arrive ; & malheur par conſéquent à

celui qui pouvant, & devant l'empêcher,

ne l'empêche point ; parce qu'on eſt cenſé

approuver les abus auxquels on ne s'oppoſe

point de tout ſon pouvoir, de toute ſon

autorité, de toutes ſes forces : Error cui non

reſiſtitur approbatur. C'eſt la réflexion de

ſaint Ambroiſe. -

Il faut qu'il y ait des ſcandales. Saint

Paul dit qu'il faut qu'il y ait des héréſies,

qui ſont un des plus grands ſcandales de

l'Egliſe de Dieu : mais ſavez-vous la raiſon

qu'en donne cet Apôtre ? C'eſt afin de faire

connoître ceux dont la foi & la vertu ſont
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à l'épreuve des contradictions, des perſécu

tions, des tentations de toute eſpéce : à

l'épreuve de l'avarice, de l'ambition, du

reſpect humain, de la vaine gloire. Les

ſcandales ſont néceſſaires pour éprouver le

zéle de ceux qui doivent corriger les abus

& faire ceſſer les ſcandales. Vous les ſouf

frez ſans mot dire : ils ſervent donc à faire

connoître à tout le monde que vous n'avez

point dezéle,que vous êtes un mauvais chré

tien,& par conſéquent un mauvais citoyen.

Je dis un mauvais citoyen ; car un bon ci

toyen s'intéreſſe au bien de l'état : or le plus

grand bien de l'état eſt que la Religion y

Heuriſſe. Plus elle fleurira, plus les hommes

ſeront juſtes; & plus ils ſeront juſtes, plus

nous ſerons tranquilles & heureux à tous

égards.A meſure que la foi diminue, les

déſordres croiſent à proportion & dans tous

les genres. Les ſupérieurs ſont moins vigi

lans, plus durs, moins équitables. Les in

férieurs moins ſoumis, plus indociles, plus

revéches. Les diilenſions, le trouble, les

rapines, le brigandage, tous les vices de

viennent plus communs à meſure que les

ſentimens de religion deviennent plus ra

res. Les vrais intérêts de l'état ſont donc

néceſſairement liés avec les intérêts de la

religion. Ceux qui ne prennent point de

part aux biens & aux maux de la religion,

voient donc avec indifférence les biens &

les maux de l'état. Ils ſont donc mauvais
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citoyens autant que mauvais chrétiens.

Eſt-ce ainſi que vous l'entendez, mes Fre

res, lorſque vous regardez les intérêts de

la religion , & tout ce qui peut contribuer

à la gloire de Dieu , comme une choſe dont

vous ne devez pas vous embarraſſer & qui

vous eſt abſolument étrangere?

Je dis tout ce qui peut contribuer à la

gloire de Dieu ; parce que le zéle s'étend à

tout, & embraſſe tout ce qui peut donner

lieu à ce que Dieu ſoit adoré, ſervi, béni,

glorifié comme il mérite de l'être. Si vous

avez du zéle, Monſieur, vous ne ſouffri

rez rien dans votre maiſon qui ſente le mé

pris du chriſtianiſme & des ſaintes loix de

†. Vous punirez avec ſévérité vos en

fans & vos domeſtiques, lorſqu'ils man

queront au profond reſpect qui eſt dû à la

religion, à ſes miniſtres & aux choſes ſain

tes. Vous veillerez de près à leur conduite ;

vous aurez ſoin qu'ils fréquentent les Sacre

mens ; qu'ils ſanctifient les jours de Fêtes,

en aſſiſtant aux Offices & aux inſtructions

de la Paroiſſe. Vous ferez avec eux la priere

ſoir & matin ; vous leur lirez vous-même

quelque livre de piété qui ſoit à leur por

tée ; vous leur répéterez chaque jour quel

qu'une des vérités que nous prêchons ici.

Vous ſerez, en un mot, le Paſteur, l'A

pôtre de votre famille.

Votre zéle ne ſe renfermera pas dans

l'intérieur de votre maiſon. Il ſe répandra
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au-dehors vis-à-vis de tous ceux que vous

connoiſſez, avec leſquels vous vivez, ſur

qui vous avez quelque ſorte de droit ou

d'inſpection , qui ont affaire à vous, ou à

qui vous avez affaire. Lorſque vous ſoula

gerez les pauvres, vous ne confondrez pas

ceux qui ont des mœurs & de la piété, avec

ceux qui n'ont ni l'un ni l'autre ; vous join

drez toujours à cette aumône temporelle,

une aumône encore plus précieuſe , je veux

dire une exhortation charitable & pater

nelle au bien, à l'humilité, à la réſigna

tion, à la patience , à toutes les vertus

que les pauvres peuvent pratiquer dans leur

état.

C'eſt une grande erreur d'imaginer que

le ſalut ou la damnation de votre prochain

ne vous regarde en aucune maniere. Si

cela eſt ainſi, que devient la charité, cette

vertu ſi belle, ſi aimable, & ſans laquelle

toutes les autres ne ſont rien, puiſque nous

ne ſommes rien ſans elle, quand même

nous aurions toutes les autres : La charité

nous oblige à ſauver la vie, les biens, la

réputation de votre frere, quand vous le

pouvez ; & cette même charité ne vous

obligera point à ſauver ſon ame, ſi vous

pouvez empêcher qu'elle ne périſse ? Il en

eſt de la charité comme d'un feu qui brûle

toujours & ſe communique à toutes les ma

tieres combuſtibles qui l'environnent. Un

Chrétien qui a l'amour de Dieu dans le
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cœur, l'a néceſsairement ſur les lévres : il

ſaiſit toutes les occaſions qu'il trouve de le

communiquer; & voilà le zéle.

Si vous avez du zéle, Madame, c'eſt-à

dire, ſi vous avez l'eſprit de Dieu, ſi vous

êtes véritablement Chrétienne, vous ne

vous entretiendrez pas toujours de ces fri

volités, de ces miſeres, qui chez les fem

mes du monde font le ſujet ordinaire de la

converſation.Vous la ramenerez quelque

fois ſur des ſujets plus ſérieux, plus utiles,

plus édifians; ſur les différentes néceſſités

de tant de malheureux dont vous êtes envi

ronnée; ſur les moyens de les aſſiſter, de

les occuper, de leur faire gagner leur vie ;

ſur les moyens de guérir ou de prévenir les

maladies, à quoi les pauvres de la cam

pagne ſont plus ordinairement ſujets, &

qui ſont preſque toujours la ſuite de leur

indigence.

Si vous avez du zéle, vous travaillerez

quelquefois pour la décoration des autels ;

vous vous ſentirez remplie de confuſion,

lorſque vous comparerez, je ne dis pas la

pauvreté de la maiſon de Dieu avec la ri

cheſse de la vôtre ; mais la propreté, la dé

cence de votre maiſon, avec la malpropre

té, l'indécence de quoi ? du linge qui cou

vre l'autel de Jéſus-Chriſt ; des ornemens

qui ſervent au ſacrifice de Jéſus-Chriſt, du

tabernacle, des vaſes ſacrés qui renferment

le corps adorable de Jéſus-Chriſt.Combien
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de ſacriſties dont tous les ornemens ne va

lent pas une de vos coëffures, & où l'on

s'eſtimeroit heureux d'avoir les vieux reſtes

de votre luxe & de votre vanité. Combien

de pauvres Egliſes où la chaſuble la moins

| indécente , eſt d'une étoffe moins précieuſe

· que celle dont vous habillez vos valets? où

J'aube la plus propre eſt d'une toile qui ſe

roit pour vous un cilice, ſi vous étiez obli

gée de vous en ſervir ? Aime-t-on ſa reli

gion quand on n'eſt pas touché, quand on

n'eſt pas indigné de ces choſes-là ?

| Il vaut mieux ſoulager les pauvres : mau

vaiſe raiſon.Judas en dit tout autant lorſ

qu'il vit la pieuſe Magdeleine répandre des

parfums trop précieux à ſon gré, ſur la per

ſonne de Jéſus-Chriſt, Que ne dites-vous

plutôt : il vaut mieux n'avoir pas tant de

robes, tant de parures, tant de bijoux. Re

tranchez quelque choſe ſur ces habits, ſur

ces ameublemcns, dans leſquels vous met

tez tant de vanité, tant de choix & de dé

licateſse, Bornez-vous aux beſoins & à la

décence de votre état, moyennant quoi

vous pourrez aiſément fournir,& au ſou

lagement des pauvres & à la décoration des

autels. * Seigneur ! diſoit le ſaint Roi Da

» vid, j'ai aimé la beauté de votre maiſon,

» afin que vous ne perdiez pas mon ame

» avec celles des impies ». Il y a donc non--

ſeulement un défaut de zéle, mais une ſor

te d'impiété à ne pas s'embarraſser que la

- • • • •



96 L E D 1 M A N c H E

maiſon de Dieu ſoit décente, ou qu'elle ſoit

pour les ennemis de la religion, un ſujet

de mépris, une matiere à blaſphêmes, une

occaſion de ſcandale. -

Que ne puis je , mes Freres, parcourir

ainſi en détail, tous les objets qui doivent

exciter notre zéle, & tous les effets qu'il .

produit chez les perſonnes qui en ſont ani

mées : mais ce détail ſeroit infini. Un Chré

tien qui a du zéle, c'eſt-à-dire un véritable

Chrétien, un vrai Diſciple de Jéſus-Chriſt

s'intéreſse généralement à tout ce qui in

téreſse la gloire de ſon divin Maître, & il y

contribue lui-même de tout ſon pouvoir.

Il n'eſt inſenſible à rien ; il n'eſt indifférent

ſur rien de tout ce qui a rapport à la re

ligion ; il gémit avec elle de ſes pertes, il

ſe réjouit avec elle de ſes ſuccès ;les maux

de l'Égliſe lui navrent le cœur; les progrès

de l'incrédulité le déſolent. Il voudroit pou

voir diſſiper toutes les erreurs, corriger

tous les abus, convertir tous les pécheurs,

faire ceſser tous les ſcandales. Tels ſont

les ſentimens de quiconque eſt attaché à Jé

ſus-Chriſt. Si vous n'éprouvez aucun de ces

ſentimens ; ſi vous n'avez point de zéle

pour les intérêts & la gloire de Jéſus-Chriſt,

vous ne lui êtes donc pas attaché, vous n'ê

tes donc pas de ſon parti, ſi je puis m'ex

primer de la ſorte ; vous êtes donc contre

lui : car il n'y a pas de milieu, point de neu

tralité, tout pour ou tout contre , ill'a dit

lui-même :
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lui-même ; celui qui n'eſt point avec moi

eſt contre moi : Qui non eſt mecum contra

me eſt. Mais prenez garde; il y a un faux

zéle, ſur quoi faites-moi l'honneur de m'é

couter encore un inſtant.

S E c o N D E R É F L E x 1 o N.

IL y a d'abord un zéle qui n'eſt pas ſe

lon la ſcience, un zéle aveugle & ſuperſti

tieux, qui eſt le fruit de l'ignorance; &

qui va quelquefois juſqu'au fanatiſme. Tel

eſt le vôtre, mes chers Enfans, dans bien

des occaſions où vous vous recriez ſur cer

tains changemens & ſur certaines réformes

, que vous imaginez être contraires à la pié

té, pendant qu'elles n'aboutiſſent qu'à cor

riger les abus qui ſe gliſſent dans les exer

cices de la piété , & dans les choſes les

plus ſaintes.On a ſupprimé certaines fêtes ;

cela vous choque ; vous murmurez, vous

criez comme ſi l'Égliſe en vous permettant

un travail qu'elle vous défendoit précé

demment, vous empêchoit de faire ces

jours-là, les bonnes œuvres que vous fai

ſiez lorſque la fête étoit chommée. Comme

fi la ſanctification des fêtes conſiſtoit pure

ment & ſimplement à ne point travailler.

Ne diſons-nous pas la meſſe ? Qui eſt-ce

ui vous a défendu de l'entendre : L'Égli

# n'eſt-elle pas ouverte depuis le matin

juſqu'au ſoir ? Qui eſt-ce qui vous défend

d'y venir ? En vous permettant de travailler,

2. Dom. Tome III. × E
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vous a-t-on défendu de prier, de vous con

feſſer, de communier & de pratiquer tou

tes les œuvres de la piété chrétienne ? Mais

ne voyez-vous pas qu'on a diminué le nom

bre des fêtes, pour diminuer les profana

tions & les ſcandales : Ne voyez-vous pas

que la dureté des tems, le relâchement des

mœurs, le refroidiſſement de la charité ont

rendu cette réforme néceſſaire ?

Vous criez encore parce que l'on a très

ſagement aboli l'uſage de ces proceſſions,

que vous aviez coutume de† à plu

ſieurs lieues de diſtance de la Paroiſſe ; &

vous ne voyez pas, ou vous faites ſemblant

de ne pas voir que ces proceſſions étoient .

moins des actes de piété que des courſes tu

multueuſes, des parties de plaiſirs pour les

uns, de libertinage pour lesautres, & pour

tous une occaſion de commettre toute ſor

te d'irrévérences. Mais ne ſeroit-il pas à

ſouhaiter que l'on ſupprimât en même-tems

routes ces aſſemblées ſoi-diſant de dévotion,

où l'on vient de quatre & cinq lieues à la

ronde, & qui reſſemblent à des foires bien

plus qu'à des aſſemblées de piété. Qu'eſt-ce

que l'on y fait : On y mange, on y boit, on

s'y enivre, & ce qui eſt pis, on y profane

les ſacremens par des confeſſions faites à la

hâte, par des abſolutions ſurpriſes, par des

communions, avant & après leſquelles on

ſe livre à toute ſorte de diſſipation.

C'eſt un zéle fort louable de viſiter le
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tombeau des Saints, d'honorer leurs re

liques, lorſqu'elles ſont reconnues pour

être vraies, d'y avoir recours, ſoit pour les

maladies du corps, ſoit & encore mieux,

pour celles de l'ame , pourvu néanmoins

que l'on faſſe ces voyages avec la décence&

la piété convenables, pourvu qu'on aille,

qu'on ſéjourne, qu'on revienne en ne s'oc

cupant que de Dieu & de ſon ſalut. Mais

courir au loin & s'aſſembler en foule dans

un certain lieu, où il n'y a, où il n'y a peut

être jamais eu ni tombeau ni relique ; s'en

tretenir, en y allant, de choſes toutes pro

fanes, paſſer la journée dans la diſſipation,

y faire quelquefois des ſacriléges, puis re

venir comme on y eſt allé; qu'eſt-ce que

cela ſignifie ? & cependant ſi les Supérieurs

inſtruits de ces abus, ſe croient obligés d'y

mettre ordre, on ſe plaint, on murmure,

on crie comme Laban, lorſque Jacob lui

eut enlevé l'image de ſes faux dieux.

Quels propos n'avez-vous pas tenus,

lorſque vous avez vu paroître un miſſel &

un bréviaire nouveau ; un nouveau chant,

& quelques cérémonies nouvelles ? C'eſt

- là néanmoins une des œuvres les plus dignes

de Noſſeigneurs les Prélats à qui il appar

tient de régler dans leurs diocèſes , la for

me des prieres publiques& du culte public,

. ſuivant le véritable eſprit de l'Égliſe & des

ſaints canons. Or le véritable eſprit de l'É- .

gliſe eſt que l'on ne propoſe rien de faux, .

- " E ij
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ni même de douteux, à la piété des fideles.

L'eſprit de l'Égliſe eſt que dans la récita

tion de l'office divin, on ſe ſerve, autant

que faire ſe peut, des propres paroles de

l'Écriture ſainte, afin que nous pryions &

que nous béniſſions notre Dieu de la ma

niere dont il nous a lui-même appris à le

prier & à le bénir. Telle eſt la forme, tel

eſt le but du miſlel & du bréviaire nou

veau. Tout y eſt ordonné pour le mieux ,

pour la plus grande édification des Paſteurs

& de leurs ouailles. Le zéle prétendu qui

vous a fait recrier là-contre, n'eſt donc

qu'un zéle aveugle produit par l'ignorance

des choſes que vous n'êtes pas obligés de ſa

voir , il eſt vrai , mais vous êtes obligés de

ſavoir qu'il n'appartient pas à de ſimples

fideles de blâmer, de juger, de condamnet

les premiers Paſteurs qui ont des lumieres

upérieures, des intentions droites,& dont

toutes les démarches dans le gouvernement

des ames, tendent au plus grand bien de

l'Égliſe. - - -

, Il ne ſuffit donc pas d'avoir du zéle & de

bonnes intentions, il faut avoir des lumie

res; il faut ſavoir ce que l'on eſt en droit de

dire ou de ne pas dire, de faire ou de ne

pas faire. Il faut être éclairé pour ne pas.

confondre ce qui appartient à la foi, avec

ce qui n'appartient qu'à la diſcipline; pour

diſtinguer dans le culte que nous rendons

à Dieu, ce qui eſt vrai d'avec ce qui eſt
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faux ou douteux ; les œuvres de la vérita

ble piété, d'avec leurs pratiques ſuperſti

tieuſes. Le zéle joint à l'ignorance eſt d'au

tant plus dangereux, qu'il eſt plus vif. Il

n'eſt gueres propre qu'à nous précipiter

dans l'erreur & à nous engager dans une

infinité de fauſſes démarches. Il conduit à la

ſuperſtition, il mene droit au fanatiſme.

C'eſt lui qui dans les diſputes & les guerres

de religion, cauſe tant de déſordres & tant

d'horreurs parmi le peuple : le vrai zéle ne

donne point dans de tels excès, non-ſeule

ment parce qu'il eſt éclairé; mais encore par

ce qu'il eſt ſans aigreur & ſans amertume.

Ne jamais rougir de l'Évangile, prendre

hautement ſa défenſe contre ſes ennemis ;

ne point diſſimuler la douleur & la ſainte

indignation dont un honnête homme qui

fait ſincerement profeſſion de croire en Jé

ſus-Chriſt, ne peut qu'être pénétré à la

vue des ſcandales que la corruption des

mœurs & l'eſprit d'incrédulité cauſent dans

l'Égliſe ; avoir pour tous les pécheurs cette

haine parfaite dont le ſaint Roi David étoit

animé, quand il deſiroit de les exterminer,

c'eſt-à-dire, comme l'explique ſaint Au

guſtin, d'exterminer tous les vices & tou

tes les iniquités de deſſus la terre ; faire en

ſuite de ſon côté, tout ce que l'on peut pour

procurer le ſalut du prochain & la plus

grande gloire de Dieu; tout eſt bien juſ

ques-là; on le doit, Quiconque ne penſe

E iij
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point & n'agit point ainſi, n'a pas l'eſprit

du chriſtianiſme : c'eſt un faux Chrétien ,

plus lâche & plus coupable que cet Apôtre,

qui n'oſoit point ſe dire§ de Jéſus

Chriſt, & faiſoit ſemblant de ne le pas

connoître.

Mais avoir en horreur & en exécration la

perſonne même des pécheurs & des im

pies, confondre ce qu'ils ont de bon, ce

qu'ils font ou diſent de bien, avec le mal

qui eſt en eux, & ne leur rendre juſtice ſur

quoi que ce ſoit ; ne parler jamais de leurs

vices ou de leurs erreurs, ſans déchirer leur

erſonne ; ce n'eſt pas là du zéle, c'eſt de

a bile, c'eſt def§ & un orgueil

d'autant plus dangereux qu'on le prend

pour du zéle & que l'on s'en ſait bon gré.

Le véritable zéle peut élever la voix &

parler avec fermeté, avec force, ſoit qu'il

reprenne les pécheurs , ſoit qu'il réponde

aux ennemis de Jéſus-Chriſt & de ſon Égli

ſe. Tel étoit le zéle de ſaint Jean-Baptiſte,

quand il appelloit les Juifs race de vipéres.

Lezéle de notre Seigneur, quand il les §.

pelloit une génération perverſe, incrédule,

inſupportable; ou lorſque le fouet à la

main, il chaſſoit les marchands du Tem

ple, renverſoit leurs tables & les appelloit

des voleurs. Tel étoit le zéle de ſaint Paul ,

quand il écrivoit aux Galates, qu'ils étoient

inſenſés, & qu'on les avoit enſorcelés. Le

zéle de ſaint Étienne, quand il appellois
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les Juifs des têtes dures, des cœurs incircon

cis & pleins de malice.
-

Mais ſaint Etienne en parlant ainſi, ſe

proſternoit, levoit les mains au ciel & de

mandoit grace pour ſes bourreaux. Mais

ſaint Paul en parlant ainſi, ſouffroit com

me les douleurs de l'enfantement à cauſe de

ſa tendreſſe pour les Galates qu'il portoit

dans ſon cœur& dans les entrailles deJéſus

Chriſt. Mais ſaint Jean-Baptiſte en parlant

ainſi , accueilloit les pécheurs avec bonté,

les exhortoit à la pénitence & les baptiſoit

de ſes propres mains. Mais notre Seigneur

en parlant & en agiſſant ainſi, converſoit

familierement avec les pécheurs publics,

mangeoit avec eux, guériſſoit leurs mala

dies & les accabloit de bienfaits. Voilà des

modéles à ſuivre : les ſuivons-nous : il s'en

faut bien ; & pourquoi ?

C'eſt qu'au lieu, & néanmoins ſous pré

texte de défendre vos intérêts , ô mon Dieu,

nous ne cherchons que nos propres intérêts

& notre ſatisfaction perſonnelle. Au lieu &

ſous prétexte de nous venger de vos enne

mis, nous ne cherchons la plûpart du tems

qu'à humilier ceux qui nous déplaiſent , &

à nous venger plus adroitement des nôtres.

Croyez-moi, mon cher Paroifſien ; ſi cet

incrédule ou ce libertin ile s'étoit pas raillé

de votre dévotion ; s'il ne vous avoit pas

traité avec mépris ; ſi au lieu de vous tour

11CI CIl§ , il vous avoit donné les
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louanges que vous penſez mériter; vous ne

vous éleveriez pas avec tant de feu contre

ſon irréligion ou ſon libertinage. Mais il

vous a piqué, il a choqué votre amour pro

pre : voilà d'où vient vraiſemblablement ce

grand zéle dont vous paroiſſez animé. Ne

reſſemble-t-il pas à celui des Phariſiens ? La

gloire de Dieu, la loi de Moïſe, les intérêts

de Céſar, la tradition de leurs peres ; tels

étoient les prétextes dont ils cherchoient à

couvrir leur haine contre la perſonne du

Sauveur de qui la vue ſeule leur étoit inſup

ortable, parce qu'il mettoit au grand jour

† corruption intérieure que ces fameux

hypocrites cachoient ſous les dehors impo

ſans d'une vie plus réguliere, plus auſtére,

plus parfaite en apparence que celle des

autres hommes. -

Ah ! qu'il y en a de ces faux zélés, de ces

faux dévots qui font ſemblant d'avoir à

· cœur la gloire de Dieu, pendant qu'ils ſont

remplis d'envie, de jalouſie, d'averſion, de

haine contre certaines perſonnes qu'ils ac

cuſent d'irréligion ou de mauvaiſes mœurs.

On vient quelquefois nous faire des rap

ports & nous donner des avis que l'on croit :

devoir nous donner en conſcience. Mon

ſieur, telle choſe ſe paſſe dans votre Pa

roiſſe , prenez-yk garde : cet homme n'a

point de religion : cet autre eſt un uſurier,

un voleur : cette femme ſouffre dans ſa

maiſon des choſes qu'elle ne devroit point
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ſouffrir : cette fille fera ſûrement parler

d'elle. Au reſte, Monſieur, ce que j'en dis,

n'eſt que pour le bien & pour la gloire de

Dieu qui eſt offenſé.

Un Curé qui connoît ſa Paroiſſe, n'eſt

gueres la dupe de ces donneurs d'avis, de

ces faiſeurs de rapports. Il écoute tout ;

mais il veut voir & connoître par lui-même.

Il s'informe, il remonte à la§ ; & que

découvre-t-il ? que ces perſonnes ſi chari

tables & ſi zélées ont des raiſons perſon

nelles de mécontentement contre ceux pour

le bien deſquels elles donnent ſécrete--

ment des avis à leur Curé. C'eſt-à-dire, que,

l'on médit, que l'on calomnie, que l'on

cherche à ſe venger , ſous prétexte de vou

loir procuret la gloire de Dieu, le ſalut du

prochain , l'édification de la Paroiſſe. Zéle

intéreſſé, zéle amer , zéle phariſaïque &

ſouverainement odieux. Le vrai zéle ayant

ſon principe dans la charité, ne ſe cherche

point lui-même , & il eſt toujours accom

pagné de douceur. De-là vient qu'il n'eſt

ni imprudent , ni téméraire, ni précipité.

C'eſt un zéle imprudent que de diſputer

ſur des matieres de religion, avec ceux qui

font aſſez ouvertement profeſſion de n'en

avoir aucune. Converſer tête à tête avec

quelqu'un qui eſt dans l'erreur, & néan

moins dans la bonne foi ; qui aime la vé

rité, qui la cherche & veut s'inſtruire ; à la

bonne-heure.Mais à table, mais dans une

' E V
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converſation publique, avec des gens qui

diſputent pour diſputer, dont le† eſt

eſt pris & qui veulent avoir raiſon ſur tout ;

c'eſt un zéle imprudent & déplacé.Vous ne

viendrez point à bout de les convaincre ,

& vous leur donnerez occaſion de débiter

mille menſonges, qui feront peut-être plus

d'impreſſion ſur les témoins de votre diſ

pute, que toutes vos bonnes raiſons. Con

tentez-vous donc alors d'impoſer ſilence à

ceux à qui vous êtes en droit de l'impoſer,

& répondez hardiment aux autres que leurs

propos offenſent les oreilles chrétiennes :

qu'il y en a dans la compagnie, & qu'ils

doivent les reſpecter. Qu'un honnête hom

me ne voudroit point décrier la religion des

| Turcs devant un Turc, quelques pitoyables

que ſoient les rêveries de Mahomet : qu'à

plus forte raiſon la bienſéance ſeule & les

égards qu'on ſe doit les uns aux autres, doi

vent empêcher quelqu'un qui ſait vivre, de

déchirer le chriſtianiſme devant des chré

tiens : qu'une religion ſi ſainte, ſi aimable,

ſi précieuſe au bien de l'humanité , ne de

vroit point avoir d'ennemis : mais qu'en

core une fois, & enfin , & en un mot, des

propos contre la religion chrétienne ſont

ridiculement déplacés dans un pays chré

tien, & devant des perſonnes chrétiennes.

Voilà juſqu'où peut & doit aller votre zéle.

Mais diſputer avec les incrédules ſur les

différens articles de notre foi, répondre
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à leur verbiage, vouloir les ſuivre dans

leurs écarts, & leurs vains raiſonnemens ;

c'eſt peine perdue ; c'eſt faire plus de mal

que de bien; c'eſtunzéle imprudent & hors

de place.

C'eſt un zéle imprudent encore de vou

loir tout d'un coup réformer tous les abus.

Il faut du tems & de la patience. Il y a bien

des choſes, Madame, à réformer dans vo

tre maiſon , chez votre mari, dans vos do

meſtiques, & vous avez du zéle. Mais pre

nez garde : le zéle ne ſuffit pas ; il faut de

la modération & de la ſageſſe. Il arrive ſou

vent que pour vouloir toucher à tout, on

gâte tout. Le bien ne ſe fait gueres que peu

à peu , & le vrai zéle va toujours par poids

& par meſure. Dieu auroit pu créer le mon

de dans un inſtant, & il ne l'a créé que dans

ſix jours. Il auroit pu envoyer ſon fils auſſi

tôt après la chûte du premier homme ; & le

Meſſie n'eſt venu que quatre mille ans après.

Quelques bonnes œuvres que le zéle nous

faſſe entreprendre pour la gloire Dieu, pour

le ſalut du prochain ou pour le nôtre , évi

tons trop de chaleur & de précipitation.

Le zéle qu'inſpire le Saint-Eſprit, ne compte

point ſur ſes propres forces, mais ſur le ſe

cours de Dieu. Il le demande, il prie long

tems & avec ferveur , il attend avec pa

tience & ne précipite rien.

| Nous voyons d'un autre côté, qu'un zéle

trop vif n'eſt pas ordinairement de longue

E vj
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durée. Il eſt dangereux qu'après avoir com

mencé avec trop d'ardeur, on ne finiſſe par

le relâchement ; & que† avoir voulu

entreprendre trop de choſes, on ne vienne

parfaitement à bout d'aucune. L'eſprit de

Dieu atteint d'un bout à l'autre avec force ;

mais il diſpoſe tout avec une douceur &

une ſageſſe infinie. Il y a des femmes reſ,

pectables qui auroient ſanctifié leurs maris,

ſi elles avoient eu autant de prudence qu'el

les avoient de zéle. Nous voyons quelque

fois des chrétiens , qui après avoir paſſé

tout - à - coup d'un grand relâchement de

mœurs à un genre de vie trop auſtere, ſe

ſont bien vîte laſſés, & ſont tombés dans

un état pire que celui d'auparavant. Il y

en a, qui pour avoir commencé le Carême

avec trop de ferveur , ſont enſuite obligés

# garder le lit, & de faire gras la ſemaine
l11]tC.

Je finis par une réflexion que j'ai réſer

vée exprès la derniere,comme étant la plus

importante de toutes celles que vous avez

entendues, & la voici. Quelque zéle que

vous paroiſſiez avoir pour la gloire de Dieu,

ſouvenez-vous que c'eſt un zéle faux ou

tout au moins bien ſuſpect, ſi votre ob

jet principal n'eſt pas la réforme de vous

même. Peres & meres , je loue très-fort le

zéle qui vous rend ſi attentifs à la conduite

de vos enfans, ſi ſenſibles à leurs défauts,

ſi exacts à réprimer chez eux les moindres

P•
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imperfections. Mais quand je vois que vous

n'avez† de zéle pour corriger dans vo

tre perſonne ce qui vous déplaît & vous

afflige dans celle de vos enfans ;je crains,

& il y a tout lieu de craindre que votre zéle

ne vienne de l'amour propre , & non pas

de l'amour de Dieu.

Ne dites-vous pas, meschers Paroiſſiens,

lue la charité bien ordonnée ( & par con

§ le zéle bien ordonné) commence

toujours par elle-même ? Quand il s'agit des

choſes de ce monde, on peut quelquefois

s'oublier pour les autres; ſe priver de ſon

néceſſaire pour fournir à celui des autres ;

négliger ſes propres intérêts & ſes propres

affaires, pour prendre les intérêts & tra

vailler aux affaires d'autrui.Certes, une telle .

conduite lorſqu'elle a la charité pour prin

cipe, ne peut être que d'un très-grand mé

rite devant Dieu : & l'on ne travaille jamais

plus efficacement pour ſoi, que lorſqu'on

s'oublie de cette maniere là pour les autres.

Mais oublier vos propres défauts , & ne

vous inquiéter que de ceux de votre pro

chain : être plein de zéle pour ſon amande

ment, & ne rien faire pour réformer votre

cœur & votre conduite : prêcher toujours

contre les vices d'autrui, & ne jamais vous

prêcher vous-même : gémir, crieriſans ceſſe

ſur les déréglemens, les abus, les ſcandales

de ce ſiécle, & ne point corriger en vous

ce qui augmente la maſſe générale de ces
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déreglemens & des maux qui vous font gé

mir : qu'eſt-ce qu'un tel zéle ? N'eſt-ce point

à vous que s'adreſſent les paroles de notre

Seigneur, ſi connues & ſi peu pratiquées :

hypocrite, commencez d'abord par tirer de

votre œil , la poutre qui vous aveugle ; &

après cela, vous pourrez tirer la paille qui

eſt dans celui de votre frere.

Eſt-ce que nos propres défauts nous diſ

penſent, ou doivent nous empêcher de cor

riger ceux d'autrui, lorſque le devoir nous

y oblige, ou que la charité fraternelle nous

y engage ? Eſt-ce que le mal qui eſt en nous

doit nous fermer la bouche ſur le mal que

nous pouvons & que nous devons réprimer

dans autrui ? Non : mais le mal qui eſt en

vous doit être le premier objet de votre

zéle; & ſi votre zéle eſt vrai, vous com

mencerez toujours par-là ; d'autant mieux

qu'avec tout le zéle imaginable , vous ne

ferez rien ou fort peu de choſe, tant que

l'on pourra vous dire : Médecin, guériſ/ez
yous vous-même.

Tels ſont, en peu de mots, mes chers Pa

roiſſiens, les qualités que doit avoir notre

zéle, pour être vraiment agréables à Dieu,

utiles aux autrés, & à nous-mêmes. Ce zéle

eſt un des principaux effets, la plus noble

& la plus vive des impreſſions que le Saint

Eſprit produit dans nos ames : un ſenti

ment inſéparable de la charité, ou plutôt

la charité elle-même qui eſt une vertu par

|
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laquelle nous aimons Dieu, & par conſé

quent la gloire de Dieu par-deſſus tout , no

tre prochain, & par conſéquent le ſalut de

ſon ame, juſqu'à le lui procurer ſi nous

le pouvions , aux dépens de notre propre

vie. D'où il faut néceſſairement conclure

que quiconque n'a point de zéle, n'a point

la charité , c'eſt - à - dire , qu'il n'aime

ni Dieu, ni le prochain , ni Jéſus-Chriſt,

ni ſon Egliſe, ce qui eſt un ſigne de répro

bation, & me fait trembler toutes les fois

que j'y penſe.

Vous ſeul, vous ſeul, ô divin Eſprit,

pouvez allumer dans nos cœurs, ce zéle

brûlant, dont les Apôtres & les premiers

fidéles parurent tous embrâſés, qui en fit

des hommes nouveaux, & renouvella la

face de la terre. Donnez à chacun de nous

une langue de feu, des paroles toutes de

· feu qui, non-ſeulement confondent les in

crédules, mais les enflamment eux-mêmes,

& en faſſent les Apôtres de la vérité qu'ils

ont abandonnés & qu'ils perſécutent; Apô

tres de la vérité, martyrs , c'eſt-à-dire, té

moins de la vérité. Ah ! que ce titre eſt glo

rieux ! c'eſt par vous, Eſprit tout-puiſſant,

que nous ſerons, chacun dans notre état,

les Apôtres de la religion divine que nous

profeſſons, & comme autant de témoins

fidéles qui, par la pureté de leurs mœurs,

rendront témoignage à la ſainteté de l'E

vangile.
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Mais préſervez-nous en même-tems de

ce faux zéle qui eſt le fruit de l'ignorance

ou de l'amour-propre. Zéle intéreſſé, zéle

amer , zéle imprudent & indiſcret, zéle

impatient & téméraire ; zéle également

nuiſible aux autres & à ſoi-même. Que le

nôtre, ô mon Dieu, ſoit toujours accom

pagné de douceur & de patience, de ſageſſe

& de circonſpection ! qu'il nous porte pre

mierement, & par deſſus tout , à com

battre nos paſſions & à réformer notre vie.

Rempliſſez-nous de courage , de force &

de charité, afin que nous travaillions effi

cacement juſqu'à la fin, pour votre gloire,

pour notre ſalut, & pour celui de nos freres.

Ainſi ſoit-il.




